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    I think I saw your brother moon

    He came out of the grey

    He was sad, but that’s okay

  

  
    Windmill,

    Are you still afraid of nothing ?

    (Is the wind still your friend ?)

    Are you still afraid of something ?

    (Is it you who command ?)

    Are you still afraid of wind ?

    Oh, Windmill,

    You’re a place where I can cry

    (If I want, when I’m sad)

    You’re a place where I can lie

    (When I’m tired, when I’m down)

    You’re a place where I can die

    Lor, Windmill
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  Première Partie : Le Soleil

  
    
      « J’ai tout donné au soleil, tout, sauf mon ombre. »

      Guillaume Apollinaire, Les Fiançailles

    

  


Chapitre 1 : L’Exécuteur
La nuit était opaque, pareille au silence environnant. Rien ne venait perturber la nature, calme et solitaire. Le vent frais soufflait à peine, murmure spectral chatouillant l’herbe haute et les branches fines des quelques arbres qui se trouvaient là. Une chouette épiait le paysage qui s’offrait à son regard. Son plumage sombre la faisait se confondre aisément avec le sapin sur lequel elle se trouvait. Elle déploya légèrement ses ailes, comme pour s’étirer et permettre à la brise de caresser ses plumes délicates, laissant dévier sa vue perçante vers le sol à la recherche d’un quelconque mouvement dans la nuit. Tout n’était que silence, le temps semblait suspendu.
Un cri déchira l’obscurité.
La chouette s’envola.
 
La créature, mi-homme mi-ombre, s’effondra sur le sol de pierre après avoir poussé un dernier gémissement strident. De la fumée quitta son corps par volutes, là où la dague se tenait encore fermement enfoncée, et se répandit jusqu’à des bottes noires. Entortillé de la sorte sous l’épaisse chaîne qui le retenait prisonnier au sol, le corps paraissait bien plus effroyable qu’il ne l’était réellement. Une odeur putride s’en échappa lorsque la grande silhouette à qui appartenait la paire de bottes retira l’arme du flanc squelettique. L’Exécuteur essuya soigneusement la lame couverte de sang avec un pan de sa cape. Sa main gantée s’attarda un peu sur le tranchant, avant de la ranger dans son fourreau. Les bottes tapotèrent distraitement le sol, avant que le chasseur ne s’agenouille à côté du corps. Il en retira la chaîne, qu’il enroula adroitement, avant de la placer sous son bras. Elle retomba lourdement sur son épaule, dans un cliquetis désagréable, qui signifiait pourtant la fin d’une journée de travail, et un jour de plus sur cette terre.
Le chasseur ne s’attarda pas plus dans la pièce. Il pressa le pas en direction de l’unique issue, qu’il ouvrit prestement. Les quelques servantes qui espionnaient derrière sursautèrent et s’écartèrent aussitôt en le voyant arriver. Les gens du commun le fuyaient généralement comme la peste, malgré leur fascination à son égard. Ils oubliaient facilement les services qu’il rendait au peuple en le débarrassant de créatures aussi nuisibles que monstrueuses.
Il les ignora tandis qu’elles jetaient leurs yeux curieux vers l’intérieur de la cave qu’il venait de quitter. Il continua d’avancer, impassible. Le bruit de la chaîne et les bruissements de son manteau le suivaient à chacune de ses grandes enjambées, comme une extension de sa silhouette imposante. Le chasseur ne cherchait pas à être discret, mais à se dépêcher d’obtenir son dû.
Il traversa ainsi plusieurs couloirs mal éclairés du manoir de Rosenwaldt avant de pouvoir gravir l’escalier de pierre qui lui fit quitter le sous-sol de la grande demeure. Lorsqu’il arriva ensuite dans la pièce principale, luxueuse salle de banquet, le maître des lieux et son épouse eurent un sursaut. C’était un couple de commerçants qui vivait convenablement grâce à une fortune familiale. Il ne leur manquait plus qu’un titre de noblesse pour les combler.
Lady Rosenwaldt agrippa avec force le bras de son époux, le regard brillant, le souffle coupé.
— Alors ?
Sa voix n’était qu’un murmure empressé.
L’Exécuteur la jaugea d’un rapide coup d’œil, car un capuchon de couleur sombre recouvrait l’entièreté de son visage. Il était à peine plus grand que la maîtresse des lieux, mais sa carrure presque surnaturelle imposait le respect.
— C’est fait.
Mari et femme laissèrent échapper un soupir de soulagement, se détendant enfin un peu.
— Vous n’avez pas pu la sauver… ? reprit lady Rosenwaldt.
La silhouette sous la capuche secoua négativement la tête :
— « Un esprit contaminé ne peut guérir. » Je vous conseille de retrouver au plus vite la sorcière qui lui a fait cela.
La voix de l’Exécuteur était tout sauf commune ; elle était sentencieuse. Un gémissement d’impuissance s’échappa des lèvres de la dame du manoir tandis que ses genoux se dérobèrent sous elle. Lord Rosenwaldt, sembla se ressaisir dès l’instant où le corps de sa femme rencontra le sol. Ne cherchant pas à l’aider à se relever, il la laissa là, tremblante et détruite au plus profond de ses entrailles de mère, et acquiesça d’un signe de tête avant de s’approcher un peu plus du chasseur. Malgré sa petite taille, il avait dû être bel homme autrefois. La peur lui donnait un aspect ridicule, bien qu’il soit l’une des figures les plus respectables de Wissenberg, l’un des plus vastes royaumes du continent, enclavé par une montagne escarpée et une rivière – il fallait avouer que ce n’était pas très compliqué, étant donnée la faible densité de la population. La famille Meersenn régnait très mal sur leur territoire, mais cela permettait à des parvenus – comme les Rosenwaldt – d’en profiter pour vivre comme s’ils possédaient un titre, imposant leurs lois sur leur domaine improvisé, tandis que les classes les plus populaires se trouvaient démunies et sans soutien. Les inégalités se creusaient au fil des années. Certains courageux – ou désespérés – partaient tenter leur chance ailleurs. La majorité d’entre eux finissaient par croiser la route d’une sorcière ou d’un lycanthrope, très actifs dans la région, avant même de parvenir à la frontière.
L’Exécuteur rôdait dans les environs depuis le milieu de l’été. Le temps des moissons était synonyme de désespoir, à Wissenberg.
C’était bon pour ses affaires.
— Bien sûr. Monsieur l’Exécuteur, vous devez comprendre que la situation est très particulière… Les paysans sont au bord de la révolte suite aux mauvaises récoltes… Si on remarque des dépenses superflues dans mes comptes, nous sommes perdus. Les temps sont durs, vous savez…
— Les temps sont durs pour tout le monde, messire, le coupa le chasseur de sa voix grave.
Lord Rosenwaldt parut déstabilisé. Il déglutit et jeta un regard conciliant en direction des quelques gardes et serviteurs qui observaient discrètement la scène depuis l’autre bout de la pièce. Ces derniers comprirent immédiatement le message, puisqu’ils partirent tous silencieusement, en prenant bien soin de refermer la lourde porte derrière eux. Une fois seuls, lady Rosenwaldt se laissa traîner vers un fauteuil sur lequel elle vint s’asseoir, telle une feuille morte un jour d’automne. Son mari se rapprocha davantage de l’étranger, en restant tout de même à une distance respectable. Le silence qui régnait était étouffant.
— Lucinda était notre fille, notre tendre enfant. Au-delà de cet aspect, c’est notre réputation et celle de notre maison qui est en jeu, monsieur. Nous risquons une émeute si cela s’ébruite. Nous risquons le bûcher pour sorcellerie.
Sa femme tressaillit sur ce dernier mot. Sortant de sa torpeur, elle jeta un regard plein d’espoir au chasseur, tandis que ses mains s’entortillaient nerveusement autour du tissu vert qui composait sa jupe. Ses traits étaient tirés, les larmes avaient creusé des sillons le long de ses joues ternes. Elle était à bout de nerfs. Tout en elle criait au supplice.
— Vous connaissez notre secret, monsieur… souffla-t-elle entre deux claquements de dents.
L’Exécuteur demeurait impassible. Il semblait réfléchir, attendre. Il était pourtant loin de se délecter de la situation : sa respiration un peu trop rapide témoignait de la tension régnant en son sein. Les chandelles mourantes qui éclairaient la salle projetaient son ombre gigantesque sur le mur derrière lui, le rendant d’autant plus impressionnant. On aurait dit l’ombre du diable s’apprêtant à les engloutir tous. Et pourtant, il était le chasseur de ces créatures infernales.
— Nous ne pouvons pas nous permettre de vous rémunérer pour le moment, conclut lord Rosenwaldt. La situation était pressante ; elle avait déjà tué deux servantes et trois gardes avant que nous ne réussissions à l’enfermer au sous-sol. Nous espérons…
Une main gantée s’éleva hors de l’un des pans de son manteau, lui coupant la parole. Le couple se figea dans l’attente. Ce fut l’Exécuteur qui, cette fois, fit un pas dans leur direction.
— Messire, tout travail mérite salaire. J’ai besoin d’une rémunération, et je connais votre secret. L’avoir que je vous propose est tout autre que de l’or, et je vous offre moi-même un secret, pour vous prouver ma bonne foi.
Sur ce, l’Exécuteur souleva son capuchon, révélant son visage.

Chapitre 2 : La nouvelle Lucinda Rosenwaldt
La chambre était spacieuse. Ses épais murs de pierre étaient recouverts de tapisseries aux représentations chevaleresques, afin de maintenir au mieux la chaleur dans la pièce. Les éclats de la lune mourante étaient agréablement filtrés par une unique fenêtre composée de vitraux colorés. Les teintes bleutées et lavande se reflétaient comme un millier de cristaux sur le visage de l’occupante des lieux. Assise au bord du lit, elle attendait, impatiente et mal à l’aise. Tandis que son cœur battait la chamade dans sa poitrine, son dos s’était raidi, et ses mains, posées à plat sur ses cuisses, étaient quelques fois prises de légers tremblements.
La demoiselle était prête à se lever au moindre signe. Son regard froid semblait perdu dans le feu ardent de la cheminée face à laquelle elle se trouvait, pourtant son esprit était loin d’être apaisé. La situation était aussi pressante qu’inhabituelle, ce qui la perturbait énormément. Cela se percevait à travers le mouvement rapide de ses lèvres pleines, suivant le fil de ses idées.
Soudain, on frappa timidement à la porte en chêne. La demoiselle se leva aussitôt afin d’accueillir le visiteur qui venait de faire son apparition.
— Il est l’heure.
Lady Rosenwaldt s’arrêta au milieu de la chambre, et vint fixer la jeune fille de manière étrange.
— Un carrosse vous attend, reprit-elle. Nous y avons mis des bagages contenant les vêtements de Lucinda. Vos effets personnels y sont également. Personne n’est au courant.
La dame du manoir s’approcha anxieusement de la demoiselle, les lèvres pincées et les sourcils froncés, comme si elle ne savait pas comment se comporter à présent. Elle semblait avoir perdu de sa superbe, troquée contre quelque chose de tout autre : son instinct maternel. Brisant toute convention, lady Rosenwaldt posa sa main contre la joue de la jeune femme. Le sentiment qu’elle ressentait était étrange : sa fille venait de mourir, et voilà qu’elle se trouvait avec une autre Lucinda… qui n’avait rien à voir avec sa Lucinda. Et pourtant, quelque chose de doux s’agitait en son sein, et lui faisait ressentir de la compassion pour cette demoiselle si fragile d’apparence. Un instant, elle crut voir sa petite fille chérie dans les traits de celle qui se tenait devant elle. Toutes deux se confondaient en une seule entité. Mais le spectre de Lucinda ne s’attarda guère sur le visage de l’inconnue. Il disparut, aussi éphémère qu’un rêve, rappelant par la même occasion à lady Rosenwaldt que son enfant n’était plus.
La dame du manoir réprima un rire nerveux en réalisant sa méprise. Bien évidemment que la demoiselle n’était pas Lucinda. Ça ne pouvait pas être sa fille chérie ; la maîtresse des lieux et la jeune femme ne se ressemblaient pas du tout : lady Rosenwaldt était aussi rousse que la chevelure de la nouvelle Lucinda était châtaine. Les yeux de la dame du manoir étaient sombres, pareils à deux onyx, sa peau laiteuse, et tout son être respirait une vie de luxe et d’oisiveté. Malgré tout, ces différences passeraient totalement inaperçues, car seul comptait le titre des Rosenwaldt.
Une perle sortit du coin de l’œil de la dame du manoir, roula le long de sa joue, glissa discrètement vers son menton avant de tomber lourdement au sol. S’apercevant de son moment d’égarement, lady Rosenwaldt se ressaisit et s’écarta de cet être étrange – de cette fille – qui, quelques heures plus tôt, était affublée d’une lourde cape, d’armes, et d’une voix masculine. Le ténébreux chasseur de monstres s’était débarrassé de son attirail pour venir se métamorphoser en demoiselle qui portait à présent l’une des robes de Lucinda.
Comme si cela parviendrait à chasser sa confusion, la dame du manoir se frotta prestement les mains contre un pan de sa jupe, et se dirigea d’un pas décidé vers la sortie. La nouvelle Lucinda la suivit alors.
Elle – ou plutôt l’Exécuteur – leur avait tout dit. Elle était celle qui se cachait sous ce masque de ténèbres afin de chasser les monstres. Et en échange de la libération de la véritable Lucinda, elle avait pris son identité. Elle se trouvait à présent vêtue d’une robe de velours cramoisie, bien plus adaptée que sa tenue masculine. Le corset la comprimait, elle n’en avait pas l’habitude, et l’ample jupe rendait ses mouvements moins fluides, mais il lui fallait s’y habituer au plus vite.
Contre sa poitrine, cachée sous le tissu, la lettre de Peter Binsfeld lui rappelait sa mission, et ce pour quoi elle avait dû révéler son secret. Elle se souvenait de chacun de ses mots soigneusement tracés sur le papier.
Cher collègue,

      Le destin m’oblige à me tourner vers vous, et si vous recevez cette lettre, c’est que je ne suis certainement plus de ce monde. Il y a de cela plusieurs semaines maintenant, lord et lady Valte ont fait appel à moi pour résoudre la disparition de leur fille, Rosemonde. Cette dernière avait été envoyée au château des Louestes, demeure de la famille Saint-Roy. De nombreuses jeunes filles de bonne famille y sont envoyées pour tenter de séduire les deux jeunes souverains de ce trône, dont je n’ai pourtant jamais entendu parler. Il règne là-bas quelque chose de terrible, qui me dépasse totalement.

       
Si je fais appel à vous, c’est que je sais que vous êtes un homme de courage et d’habileté, spécialiste de ces phénomènes. Vous êtes un homme d’action là où je suis homme de réflexion. Votre réputation est grande, et j’espère que vous pourrez les sauver. Tout ceci doit se faire dans le plus grand des secrets. J’ai acquis un bon nombre de connaissances concernant cette sinistre affaire, mais par crainte que cette lettre ne se retrouve dans de mauvaises mains, je ne peux les exposer ici. Vous devrez malheureusement vous débrouiller seul.
 
Je vous en prie, soyez prudent, et prenez soin de ces âmes innocentes.
P. B.

La signature était quelque peu commune dans la région, mais le contenu de la lettre indiquait qu’il n’y avait aucune erreur possible ; Peter Binsfeld, chasseur de sorcières et alchimiste émérite avait fait appel à l’Exécuteur afin de lui venir en aide. Il était peu commun pour un chasseur de solliciter l’aide d’un pair ; les chasseurs travaillaient principalement grâce au bouche-à-oreille. La démarche de Binsfeld avait pris l’Exécuteur de court. Quelques secondes, il avait ressenti un immense sentiment de fierté : Peter Binsfeld avait entendu parler de lui, et ses premiers mots ne laissent place à aucun doute concernant l’estime qu’il avait de l’Exécuteur et de son travail. Toutefois, l’inquiétude avait fini par gagner le chasseur. Son collègue avait reconnu avoir échoué, et il était probablement mort à l’heure actuelle. S’il avait failli, la mission revêtait une extrême importance, et en tant que chasseur de monstres, l’Exécuteur était tenu de s’en charger. Voilà pourquoi prendre l’identité de la défunte demoiselle de Rosenwaldt était la meilleure idée qui soit. Cette solution était tombée à point nommé ; un jeune messager avait fait parvenir la missive de Binsfeld quelques jours avant qu’on ne l’appelle d’urgence pour travailler chez les Rosenwaldt – un écuyer avait expressément été envoyé pour le trouver –, sa présence dans la région s’était rapidement ébruitée. La jeune fille savait qu’elle pouvait compter sur eux : cette importante famille était pieds et poings liés, et elle détenait leur secret. En la trahissant, ils risquaient la mort, et le déshonneur.
 
La demoiselle franchit le seuil de la porte, rejoignant lady Rosenwaldt qui s’était saisie d’un candélabre allumé. L’obscurité était impressionnante dans le manoir, et l’unique bougie éclairait faiblement le chemin. C’était à peine suffisant pour se repérer, mais la dame des lieux savait parfaitement où se rendre. La flammèche reflétait leurs ombres sur les murs, les déformant, et les enveloppant dans les ténèbres.
Elles marchèrent rapidement, comme des ombres dans le labyrinthe des couloirs. On entendait uniquement leurs pas sur le sol, et le bruissement léger des étoffes. Elles ne croisèrent personne. On aurait dit que le temps s’était figé pour elles seules, et que même l’aube naissante retenait ses doux rayons afin de les cacher aux yeux du monde. Elles traversèrent ainsi plusieurs salles désertes, avant d’emprunter un petit escalier dissimulé derrière un large pilier. C’était comme si elles descendaient dans les entrailles du manoir endormi.
La nouvelle Lucinda suivait lady Rosenwaldt d’un pas déterminé. Elle ne pouvait pas voir son visage, mais les légers soubresauts qui parcouraient la dame du manoir laissaient aisément deviner qu’elle était encore en proie à un flot d’émotions qu’elle ne parvenait pas encore à maîtriser. La perte d’un être cher n’est pas indolore, d’autant plus lorsqu’il s’agit d’un enfant. La demoiselle était bien placée pour savoir cela. Et elle savait que ce serait d’autant plus difficile que la véritable Lucinda n’était pas officiellement morte, et ne le serait pas avant plusieurs jours. Le corps serait sans doute dissimulé quelque part avant de pouvoir être porté dans le caveau familial des Rosenwaldt. Officiellement, la jeune fille avait été touchée par un mal inconnu et se reposait dans ses appartements.
Une fois arrivées en bas de l’escalier de pierre, lady Rosenwaldt passa une main sur les plis de sa robe afin de la lisser prestement. Elle en profita pour jeter un regard circulaire sur le lieu où elles venaient d’arriver, sans doute afin de vérifier qu’elles étaient bien seules. Silencieusement, elle reprit sa route. Une forte odeur d’oignon et de diverses herbes aromatiques embaumait la pièce, et la demoiselle se surprit à penser qu’elle aurait bien aimé s’attarder plus longtemps, afin de récupérer quelques plantes médicinales dont ces lieux regorgent. Mais elle ne le pouvait pas. Ceci serait tout d’abord un vol honteux, mais aussi parce qu’une jeune fille de la noblesse ne pouvait pas emporter une multitude de plantes dans ses bagages sans paraître quelque peu suspecte. Elle en avait déjà suffisamment comme cela, elle se devait de maîtriser au mieux sa nouvelle identité. Elle se doutait bien que ce ne serait pas chose facile, qu’elle en savait trop peu sur les règles de la noblesse, mais elle chassait les monstres depuis plusieurs années, et était passée maître dans cet art dangereux. Elle comptait sur son expérience et sur sa discrétion pour régler le plus rapidement possible la situation. Binsfeld jouissait certes d’une importante réputation, mais il n’était pas un homme de terrain. C’était même le seul chasseur connu pour ne pas chasser : il laissait aux baillis le soin d’attraper la créature qu’il avait lui-même trouvée, avant de s’occuper de son sort. D’après certaines rumeurs, cela lui aurait permis d’expérimenter sur ses proies, et de parvenir à développer un traitement empêchant la prolifération de ces créatures infernales. Ces paroles n’étaient que des contes destinés à attiser la légende de Binsfeld – il ne fallait pas être aveugle pour remarquer que le nombre de bêtes ne faisait qu’accroître. Cependant, ces racontars venaient confirmer que les pratiques de Peter Binsfeld étaient peu courantes. S’il était l’unique chasseur à répugner l’action, sa méthode de travail était diablement efficace – sa célébrité s’était faite à ses seize ans seulement, lorsqu’il avait résolu un mystère de disparitions d’enfants qui sévissait depuis plus de quarante ans dans un royaume du sud.
La nouvelle Lucinda se jura de ne pas commettre les mêmes erreurs que lui.
Les deux femmes quittèrent la cuisine pour déboucher sur un cellier frais.
— Hâtons-nous, la pressa lady Rosenwaldt.
Des bruits commençaient à se faire entendre à l’étage. Une nouvelle journée allait très bientôt débuter, et les nombreux domestiques ne tarderaient pas à envahir les lieux pour vaquer à leurs tâches quotidiennes.
Soudain, la dame du manoir s’arrêta, et vint se saisir d’un trousseau de clefs accroché à sa ceinture. Elle prit adroitement l’une d’elles entre ses petits doigts grassouillets, l’inséra dans la serrure de la porte, située tout au fond du cellier. Elle l’ouvrit, et se décala afin de laisser passer en premier la nouvelle Lucinda. Cette dernière se retrouva naturellement à l’extérieur, accueillie par les doux rayons du soleil et la brume matinale. Derrière elle, lady Rosenwaldt éteignit la bougie et posa son support dans une encoche au mur prévu à cet effet.
Le sol de terre avait été rendu boueux par la bruine de la soirée, et il leur fallait relever le bas de leur robe pour ne pas se tacher. Elles laissèrent derrière elles leurs traces de pas, qui s’effaçaient quelque peu grâce à l’humidité du sol. Elles marchèrent ainsi, contournant l’édifice principal afin d’arriver derrière le manoir, à l’écart.
Le carrosse attendait près des jardins de la propriété. Ce n’était pas la voiture officielle de la famille, mais ceci ferait l’affaire. Le véhicule était aussi sobre qu’élégant, tout de bois sombre et ornementé de bronze. Soulevé par quatre grandes roues, il fallait un marchepied pour y monter. Un cocher avait déjà pris place à l’avant, et tenait la bride de deux chevaux. Plusieurs lourdes valises étaient à l’arrière du véhicule, solidement fixées par des lanières en cuir. Il fallait reconnaître que les Rosenwaldt avaient été plus que généreux, mais la demoiselle n’était pas dupe ; c’était aussi une façon indirecte de supplier le silence de l’Exécuteur.
Lady Rosenwaldt ouvrit la portière de la calèche. À l’intérieur se tenait une jeune demoiselle d’une quinzaine d’années, chignon haut et robe stricte.
— Soline sera votre demoiselle de compagnie, expliqua lady Isolde. Elle vous apprendra l’essentiel de ce que vous devez connaître. Cette brave fille a l’avantage de ne pas être trop bavarde.
La nouvelle Lucinda avait acquiescé d’un mouvement de tête machinal. Poignée toujours en main, la maîtresse des lieux semblait vouloir ajouter autre chose. Son regard exprimait la tristesse d’une mère qui venait de perdre sa fille, mais le léger sourire qu’elle s’efforçait d’arborer était synonyme d’espoir. Son teint rosé attestait de son embarras face à cette étrange situation. La dame du manoir replaça une mèche rebelle derrière son oreille, et fit un pas en direction de la nouvelle Lucinda. Elle inspecta le visage et la tenue de la demoiselle qui se tenait devant elle. Sa moue affichait sa concentration. Enfin, lady Rosenwaldt passa une main derrière sa nuque, et décrocha l’un de ses colliers. C’était une petite chaîne dorée qu’elle vint attacher elle-même autour du cou de la jeune femme. La nouvelle Lucinda se saisit du fin médaillon afin de l’examiner.
— Il s’agit de notre blason, l’informa fièrement la maîtresse des lieux. Le soleil et les ronces des Rosenwaldt.
Les symboles étaient joliment sculptés dans l’or du médaillon. Le soleil était enserré par de puissantes ronces qui menaçaient d’étouffer son feu ardent. C’était à la fois très beau et assez angoissant.
— Votre déguisement est loin d’être parfait, mais en possédant ce bijou vous éviterez de vous compromettre.
La nouvelle Lucinda la remercia timidement en effectuant une révérence maladroite, ce qui ne manqua pas de faire sourire la dame du manoir. Il était étrange de se dire que ce petit bout de femme était le chasseur de sorcières le plus respecté de la région.
— Vous avez certes l’allure d’une jeune fille de bonne condition, reprit lady Rosenwaldt, mais n’oubliez pas que vous ne savez rien. Soline vous aidera au mieux, mais ce ne sera jamais suffisant.
La nouvelle Lucinda ne devait pas oublier que le fait que les Saint-Roy et les Rosenwaldt ne se soient jamais vus ne lui offrait pas une couverture irréprochable. Elle comptait sur sa discrétion pour être la plus efficace possible. Plus vite le mal sera neutralisé et les demoiselles sauvées, plus vite elle pourra retrouver sa vie solitaire et bien plus agréable que celle qu’elle devrait feindre durant les prochains jours.
— Merci, madame, remercia-t-elle lorsque lady Rosenwaldt lui offrit sa main afin de l’aider à monter dans le carrosse.
Ce fut la dame du manoir qui ferma la portière du véhicule tandis que Lucinda s’assit sur la luxueuse banquette, aux côtés de la fameuse Soline. Un long chemin les attendait, vers une destination inconnue et tout aussi dangereuse. Mais tout se passerait bien, la demoiselle l’espérait. Après tout, il n’avait jamais échoué durant ses nombreuses missions, et l’échec était synonyme de mort ; Peter Binsfeld en avait fait les frais. Repenser à cela fit frissonner la jeune femme, et l’enfonça un peu plus dans son mutisme.
— Bonne chance, conclut lady Rosenwaldt de son timbre maternel.
Sans la regarder, la nouvelle Lucinda lui répondit d’un mouvement de la tête, signe qu’elle était fin prête à partir. Elle ne souhaitait pas s’attarder et perdre du temps en se laissant aller à des simagrées simulant la gratitude et le sentimentalisme.
La dame du manoir recula alors de quelques pas, et le cocher se mit aussitôt en action.
C’est sous le soleil naissant que le carrosse partit enfin, en direction des Louestes et du mystérieux mal qui y règne.
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